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- 1 -
— Tu es vraiment canon ! Cette chevelure incendiaire, ces grands yeux verts… Et ce corps ! On n’a qu’une envie, ma beauté, c’est de mordre tes lèvres. Je peux te dire un secret ?
La réponse de Nell Bravo tenait en un mot : Non.
Mais le type en costume, plutôt bel homme par ailleurs, n’écoutait pas. Il s’approcha un peu plus d’elle : il sentait le whisky. Il n’était pas vraiment ivre, mais suffisamment éméché pour devenir insistant.
— Les tatouages, d’habitude, ce n’est pas mon truc, dit-il en examinant la manchette qui s’enroulait autour de son bras gauche, du coude à l’épaule. Mais sur toi, c’est différent. Je te prendrais bien sur le bar, là, tout de suite.
Nell hésita à trouver un peu d’énergie pour se montrer offusquée, par principe surtout. Être draguée de la sorte ne la dérangeait pas plus que ça… Quand elle était intéressée. Malheureusement, à cet instant précis, c’était loin d’être le cas. Depuis longtemps à vrai dire.
À une exception près.
Une exception qui, depuis quelques semaines, apparaissait comme par magie dès qu’elle se retournait. Un homme dont elle ne voulait pourtant plus jamais entendre parler. Jamais.
Nell perdit soudainement patience. Elle en avait assez de cet individu dans son costume hors de prix. Il restait là, sans vouloir comprendre le message. Et à cause de lui, la voilà qui pensait à l’unique personne qu’elle voulait rayer de sa vie.
Passer au Tipp-Ex, même. Y compris dans ses pensées.
Derrière elle, une sirène annonça un jackpot aux machines à sous. Nell prit sa pochette, sortit un billet de 20 dollars et le glissa sous sa serviette à cocktail à l’intention du barman.
— C’est pour moi.
— Non mais attends ! Range-moi cet argent.
— Ravie de vous avoir rencontré, Ron, mentit Nell. J’ai votre carte, je reviens vers vous.
Il était grossiste en carrelage et possédait cinq magasins à San Francisco et Los Angeles. Pour Bravo Construction, son entreprise, Nell achetait du carrelage en gros. Ils auraient pu faire affaire ensemble, quoique pas dans ces conditions. Ron n’en avait que pour son décolleté.
— Bonne soirée, Ron.
Elle fit tourner le tabouret de bar et posa la pointe de sa Jimmy Choo au sol, direction l’ascenseur, là-bas, dans le hall d’entrée de l’hôtel.
Mais Ron n’était apparemment pas du genre à s’avouer vaincu.
— Non mais ne pars pas ! Allez ma beauté, reste…
Nell s’arrêta net et se retourna. Ron manqua lui rentrer dedans.
— Écoutez, dit-elle en lui lançant un regard glacial. Je ne vois pas comment être plus claire : je n’ai aucune envie de faire des galipettes avec vous – ni sur le bar ni ailleurs dans cet hôtel. Cette fois-ci, bonne soirée, Ron.
Il ouvrit la bouche, mais elle lui avait déjà tourné le dos. Elle accéléra le pas. Le bruit incessant du casino l’assaillait de toutes parts. L’endroit était immense, un labyrinthe de machines à sous, tables de jeu, bars et restaurants. Ses talons claquaient sur le parquet lustré. Elle guettait les bruits de pas derrière elle. Elle l’aurait parié : cet idiot la suivait encore. Il pouvait toujours essayer, elle ne comptait pas se laisser rattraper. Elle fila tout droit sans se retourner.
Elle arriva enfin dans le hall de l’hôtel : éclairage bleu, cascade scintillante, murs en marbre et épaisse moquette turquoise. Elle passa devant la réception et sortit de sa pochette la carte magnétique de sa porte de chambre. Elle se posta face aux ascenseurs et pressa le bouton pour monter à l’étage.
Ils étaient tous occupés.
Et mince… Elle pouvait toujours faire le tour de la pièce pour revenir à son point de départ, en essayant de distancer Ron au passage. Ou tout simplement attendre.
Voilà : elle en avait marre de fuir ! Elle attendit donc et fut bientôt rejointe par monsieur Carrelage. C’était prévisible. Lorsqu’il arriva à sa hauteur, elle détourna le regard. Peut-être qu’en l’ignorant…
Raté. Il lui prit le bras et la fit tourner pour lui faire face.
— Attends un peu, toi.
— Cet air hargneux ne vous va pas du tout, Ron.
— Mais je veux juste…
— Non, Ron. J’ai dit non !
— Pas la peine d’être malpolie.
Il avait la mâchoire serrée et lui tenait le bras un peu trop fermement.
Nell eu l’envie soudaine de lui coller le bon coup de genou qu’il méritait entre les jambes. Elle préféra garder son calme.
— Vous plaisantez, j’espère ? Dans le cas contraire, vous allez vous attirer de sérieux problèmes. Je vous rappelle que nous sommes dans un casino.
Du menton, elle désigna la caméra au-dessus d’eux.
— Souriez, vous êtes filmé. Il me suffit de crier pour faire de votre soirée, déjà assez mal partie avouons-le, un vrai cauchemar.
Nell sentit qu’il relâchait sa poigne. Prête à se féliciter intérieurement de cette petite victoire, elle vit le visage rageur de Ron se transformer en une moue intriguée. Elle dégagea son bras et tourna la tête pour suivre son regard.
— Deck ?
C’était impossible !
Et pourtant. Declan McGrath, avec son mètre quatre-vingt-dix et ses quatre-vingt-dix kilos de muscles. À Las Vegas, dans cethôtel.
— C’est dingue de tomber sur toi ! Quelle coïncidence…
Sa délicieuse voix grave emplit l’espace.
Levant les yeux au ciel, Nell faillit perdre l’équilibre.
— Une coïncidence, mais bien sûr… N’essaie même pas de me faire croire que tu es venu ici pour le fameux Salon du revêtement de sol.
— Démasqué…
Sa bouche s’ouvrit lentement sur l’irrésistible sourire pour lequel Nell avait un jour été prête à se damner. Il y avait bien longtemps de cela. À une époque où elle était jeune et confiante. Avant qu’il ne la plaque sèchement – à deux reprises.
— Sparky, tu es sublime.
Elle lui lança le même regard qu’à Ron un peu plus tôt.
— Combien de fois dois-je te le répéter ? Ne m’appelle pas Sparky.
— Je ne peux pas m’en empêcher.
— Tu ne veuxpast’en empêcher.
— Tout juste. Je n’abandonne jamais. Et tu sais comme moi que ce n’est qu’une question de temps avant que tu ne cèdes toi aussi.
— Tu nages en plein délire.
— Disons plutôt que je suis de nature optimiste.
— Non mais attendez, siffla Ron. C’est quoi, ce petit jeu ?
Nell se retourna pour suggérer à M. Carrelage d’aller – une nouvelle fois – se faire voir.
Mais Deck lui passa devant et saisit à son tour Ron par le bras.
L’homme essaya de se libérer.
— Vous faites quoi, là ? Lâchez-moi tout de suite.
— Dans une minute.
Deck se retourna et fixa Nell.
— Pas. Un. Mot.
Il attira Ron un peu plus loin et lui murmura quelque chose à l’oreille. Ron pâlit.
L’ascenseur le plus proche sonna et les portes s’ouvrirent. Plusieurs personnes en sortirent. Nell les regarda partir. Elle envisagea d’y monter et de s’éclipser avant que Deck ne revienne.
Mais en fait non. Elle l’esquivait depuis des mois. Ce soir, elle allait lui dire stop pour de bon : il était allé trop loin.
La suivre jusqu’à Las Vegas. Mais quifaisait une chose pareille ?
Hors de question qu’elle file en douce. Pas avant de lui avoir dit le fond de sa pensée, quitte à faire passer le message avec le coup de genou bien placé auquel Ron avait échappé.
D’autres ascenseurs, pleins à craquer, s’ouvrirent sur le lobby.
— C’est bon, j’ai compris, dit enfin Ron, hochant nerveusement la tête. Tout est clair.
— Parfait.
Deck libéra son bras.
Ron recula, les deux mains levées au-dessus des épaules.
— Mais comme je vous l’ai dit, elle ne portait pas d’alliance.
— Une alliance ? répéta Nell, mais aucun des hommes ne lui prêta attention.
— Elle aime jouer avec le feu, parfois, répondit Deck dans un haussement d’épaules.
— Maintenant tirez-vous.
Ron fila sans demander son reste. Nell s’appuya contre une colonne en marbre, les bras croisés, toisant Deck qui se tournait à présent vers elle.
— Super, tu es encore là.
   
Elle ne savait même pas par où commencer.
— Il faut arrêter ça, Deck.
Il s’avança, grand et fort, tout en grâce masculine indolente. Son jean moulait ses cuisses musclées, son T-shirt vert clair faisait ressortir ses yeux – des yeux de caméléon, comme elle aimait les appeler à l’époque. Ils semblaient changer de couleur en fonction de la lumière et de son humeur. Il remonta ses manches, exposant des avant-bras puissants, tout en muscles et veines, recouverts d’un léger duvet blond.
Mais pourquoi ? C’était un crime d’être si beau. Elle serra plus fermement ses bras autour d’elle pour s’empêcher d’aller toucher ce corps vigoureux.
Plus jamais, lui rappela une petite voix sombre, plus jamais se laisser aller à toucher les muscles de Deck – ou toute autre partie de son corps d’ailleurs. Fin du débat.
Il s’approchait de plus en plus. Elle l’arrêta d’un geste de la main.
— Tu es très bien là où tu es.
— J’adore ta robe. Le rouge te va si bien.
— Je sais, le rouge va bien avec mes cheveux, bla, bla, bla. Tu as dit à Ron qu’on était mariés ?
Il eut un petit rictus.
— Ça a marché, non ?
— Certes, cependant ça fait de moi le genre de femme qui planque son alliance et va draguer tout ce qui bouge pour prendre du plaisir en douce.
Deck prit une moue dégoûtée.
— Du plaisir, avec ce Ron ?
— C’est une image, Deck. On s’en fiche de ce type.
— Tu n’es pas du tout ce genre de femme, Sparky. Je sais bien que ce petit jeu avec Ron, c’était juste pour me rendre jaloux.
Deux ascenseurs s’ouvrirent simultanément. Des clients en sortirent, remplacés par d’autres.
Nell attendit que les portes se ferment.
— Il n’y a pas eu de jeuavec Ron. Et comment ça, pour te rendre jaloux ? Je ne savais même pas que tu étais à Las Vegas. Et quand bien même ! Tu t’accordes bien trop d’importance.
— En tout cas c’est réussi, je suis jaloux. Mais je ne t’en veux pas. Tu as toujours eu cette fougue en toi, il faut bien que tu t’amuses.
Tout cela partait dans une très mauvaise direction. Une fois de plus, Nell ne parvenait pas à formuler clairement les choses. Pourtant il n’arriverait à rien avec elle – certainement pas lui.
— Il y a quelque chose qui ne tourne pas rond chez toi, Deck.
Il frappa son torse de ses mains.
— Vas-y, fais-moi mal. Insulte-moi. Je peux encaisser.
D’autres ascenseurs s’ouvrirent. Elle pouvait y monter, mais il ne manquerait pas de la suivre. Elle remit sa carte magnétique dans sa pochette, se redressa et partit dans la direction opposée. Deck lui emboîta le pas. Ils se retrouvèrent face à face devant un grand ficus, juste à l’écart du ballet incessant des clients de l’hôtel.
— Qu’est-ce qu’il y a, Nellie ? demanda-t-il d’une voix soudainement douce.
Une mélodie intime qui fit flancher quelque chose au fond d’elle. Une sensation qu’elle pensait avoir étouffée pour de bon.
Pourquoi en était-elle encore là ? Avec cette… émotionqu’il déclenchait encore en elle. Ce désir impossible et stupide, face à un homme qui lui avait tourné le dos à deux reprises après lui avoir juré qu’elle serait pour toujours l’unique.
Il était là devant elle. Elle n’avait qu’à tendre le bras pour le toucher. Il attendait qu’elle fasse le pas suivant. Tout ce que Nell voulait, c’était lui hurler de débarrasser le plancher, de la laisser enfin tranquille. Mais cela ne ferait qu’attirer l’attention de l’agent de sécurité… Et trahir son agitation.
Nell ne pouvait la nier. Et Deck la sentait lui aussi. Elle le voyait dans l’éclat de ses yeux, à l’affût de ses moindres gestes.
Il en savait déjà trop. Si elle perdait son calme, elle perdait la partie.
— Qui t’as dit que j’étais ici ?
— Viens dîner avec moi et je te dirai tout.
Il s’approcha un peu plus d’elle.
— Jamais de la vie.
Elle recula. Une branche du ficus lui caressa l’épaule.
— Et je connais déjà la réponse. Tu l’as su par Garrett, n’est-ce pas ?
Son frère et associé chez Bravo Construction aimait beaucoup Deck. Et, pour couronner le tout, ce dernier avait décidé de passer par eux pour faire construire sa prochaine maison. Se plier en quatre pour un client : très bien. Mais pas pour l’aider à reconquérir sa propre sœur, bon sang ! Il n’avait pas le droit de lui faire ça.
— Je vais le tuer.
Deck enfonça ses mains dans ses poches, comme pour se donner l’air innocent de celui qui n’a rien à se reprocher. Très convaincant…
— Ce n’est pas Garrett.
— Qui alors ?
— C’est ta mère qui m’a vendu la mèche.
Cette fois-ci, Nell eut vraimentenvie de hurler. Depuis quelques années, Willow Bravo jouait les entremetteuses. Elle était insupportable ! Sa mère n’avait qu’une obsession : caser ses enfants. Jusque-là, elle avait eu le bon sens de ne pas se mêler des histoires de Nell.
Mais l’un après l’autre, les quatre grands enfants de Willow avaient trouvé chaussure à leur pied. Seule Nell restait célibataire et sa mère ne la lâchait plus.
— Tu es allé soutirer des informations à ma mère ?
Elle parvenait à peine à se contenir.
— Respire, tout va bien.
— Mais c’est grave !
— Vrai, admit-il sans aucun signe de remords. Mais quand il s’agit de toi, je suis prêt à tout. Cela dit, je ne suis pas allé voir ta mère. C’est ellequi m’a appelé. Elle m’a dit qu’elle n’avait pas oublié à quel point tu m’avais aimé.
Nell se mordit les lèvres. Elle fulminait.
— Admettons. Elle t’a appelé parce qu’elle sait que tu cherches vainement à recoller les morceaux avec moi. Et elle le sait car tule lui as dit.
— Pas besoin de lui dire, Nellie.
Il eut un petit air d’autosatisfaction qui irrita Nell.
— Je te cours après depuis des mois, tout le monde le sait.
Un point pour lui.
Deck s’était clairement fait remarquer à Justice Creek, où ils habitaient… Il faisait tout pour croiser son chemin et avait commencé par se rendre partout où elle allait : la salle de gym de son frère Quinn, la boulangerie de sa demi-sœur Elise pour son café du matin, le pub de son ami Rye McKellan. Il était toujours là, surtout au pub. Sa présence là-bas lui pesait : elle aimait y passer du temps et surtout elle habitait juste au-dessus, dans un appartement sous les combles, en face de celui de Rye !
Un mois après avoir commencé à la suivre ainsi, il l’avait appelée pour lui proposer une soirée à deux.
Nell avait répondu sans détour : « Certainement pas. Et ne m’appelle plus. »
Il n’avait plus appelé. Mais il avait poussé la porte de Bravo Construction et lui avait demandé de construire sa maison. Elle avait alors passé le relais à Garrett.
Il était ensuite passé aux fleurs et aux cadeaux. Qu’elle avait systématiquement refusés. Il avait payé un pilote d’avion pour tracer un cœur dans le ciel au-dessus de la ville. Elle avait fait semblant de ne rien voir.
Dès qu’il trouvait un nouveau moyen d’attirer son attention, elle l’arrêtait net. Elle n’aurait jamais cru qu’il irait jusqu’à Las Vegas pour elle.
Et pourtant…
— Ma mère va en entendre parler, je te le garantis. Et toi, tu devrais avoir honte d’être allé lui tirer les vers du nez ! Je t’ai dit je ne sais combien de fois que tu pouvais tirer une croix sur nous. Une troisième croix, si je peux me permettre. Parce que je te rappelle que tu es revenu vers moi après avoir rompu, pour me laisser de nouveau en plan la minute d’après.
— Je te le répète : je ne suis pas allé voir ta mère. Elle m’a appelé de son plein gré – c’est le moins qu’on puisse dire. Et pour ce qui est d’avoir rompu avec toi, c’était il y a plus de dix ans. On était encore au lycée, des gamins. J’étais paumé, pas prêt pour tout ça. C’est différent aujourd’hui.
— Non, ça ne l’est pas. Je suis toujours la fille qui aurait tout donné pour toi. Et tu restes celui qui m’a prise et jetée, à deux reprises. Ça fait deux fois de trop.
Et pourtant elle était là, collée à ce ficus, argumentant alors qu’elle était censée ne plus rien avoir à lui dire.
Il ne baissait pas les bras.
— Si tu ne veux pas dîner avec moi, que dirais-tu d’un verre ? Nous pourrons tranquillement évoquer tout le mépris que tu as pour moi.
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